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Prologue
Bar Harbor, 1913
Je savais que Christian serait absent ce jour-là. Pourtant, je n’ai pu résister à l’envie d’aller me promener sur la falaise, son endroit favori…
Les enfants m’accompagnaient. Ethan et Colleen s’agrippaient à mes mains, tandis que Nanny portait le petit Sean.
Nanny a tout deviné depuis longtemps, je le sens. Elle me connaît trop bien pour ne pas comprendre ce qui se passe. Mais elle m’est trop attachée pour vouloir me critiquer.
Elle sait que le couple que je forme avec Fergus ressemble à un maigre bouquet de fleurs séchées. A l’exception des enfants, nous n’avons rien en commun.
J’avais espéré, lorsque mes parents ont exigé que je l’épouse, que je finirais par éprouver de l’affection pour lui. Mais il n’y a entre nous qu’une froide courtoisie.
Pourtant, beaucoup m’envient ma situation. Mon mari est riche et puissant, nous habitons une demeure princière, celle des Tours, et j’ai trois enfants que j’adore. Nous occupons une place de choix dans la société, ma garde-robe ferait pâlir d’envie bien des femmes du monde, et mes bijoux sont dignes d’une reine. En particulier les émeraudes que Fergus m’a offertes pour la naissance de son premier fils, Ethan.
Dire qu’il a suffi du regard bleu d’un jeune peintre, installé sur la falaise, un bel après-midi d’été, pour que tout bascule…
Comment continuer à vivre dans l’hypocrisie, la froideur, le devoir, maintenant que je sais que l’amour existe ? Un baiser de Christian vaut tellement plus que tous les joyaux du monde !
Je ne peux plus vivre avec Fergus, maintenant que j’aime Christian. En un été, je suis devenue à la fois la plus heureuse et la plus malheureuse des femmes. Qui eût dit que moi, la douce, la passive Bianca, je me révélerais aussi fougueuse et passionnée ?
Mon bonheur est auprès de Christian. Mais mes enfants me retiennent au côté de Fergus…



Chapitre 1
L’orage allait éclater.
Derrière la fenêtre de la tour, Lila observait le firmament en frémissant d’excitation. Elle aimait les éclairs argentés qui zébraient le ciel d’encre, les lourds nuages amoncelés, les grondements sourds qui faisaient trembler l’atmosphère…
Et pourtant, ce n’était pas uniquement l’orage qui la troublait, ce soir. Non. Son sixième sens en éveil, elle décelait quelque chose d’inhabituel, de plus subtil, de plus menaçant aussi…
Les yeux fixés sur l’horizon qui s’obscurcissait de seconde en seconde, elle songea à son arrière-grand-mère, la douce Bianca. Quelle impulsion fatale l’avait poussée à se jeter dans le vide par cette même fenêtre, tout en haut de la tour ? Quel désespoir lui avait fait préférer la mort à la vie — et surtout, l’avait amenée à abandonner ses enfants adorés aux mains d’un homme qu’elle avait fini par détester ?
Lila secoua sa longue chevelure cuivrée et s’écarta de la fenêtre en soupirant. Un nouveau frisson la parcourut…
Il se passait vraiment quelque chose d’anormal, ce soir.
Pourtant, l’atmosphère était au beau fixe, au sein des Tours. Catherine, sa plus jeune sœur, était revenue de son voyage de noces un sourire radieux aux lèvres et des étoiles plein les yeux tandis qu’Amanda, le cerveau de la famille, était en train d’organiser son propre mariage, prévu pour la fin du mois.
Tante Coco frétillait d’aise. Rien de tel que des romances pour lui mettre le rose aux joues et lui embuer les yeux ! Désormais, elle n’avait plus qu’une idée en tête : marier Lila et Suzanna.
« La pauvre ! se dit Lila, amusée. Elle a intérêt à s’armer de patience… »
Après un divorce lamentable, Suzanna n’était pas prête à se lancer dans une nouvelle expérience. Quant à elle-même, elle avait vraiment fait tout son possible pour tomber amoureuse. Malgré ses efforts et sa bonne volonté, et les nombreux célibataires qu’elle avait entraînés dans son sillage, elle n’avait pas encore trouvé l’homme de sa vie.
Mais elle avait vingt-sept ans, un job qui la passionnait, une demeure qu’elle adorait, une famille nombreuse et bouillonnante d’activité qui l’entourait — et même un mystère à résoudre. Celui que posait le trésor de Bianca, qu’elle avait vu… en rêve.
Car Lila avait ce pouvoir. Comme tante Coco, et probablement comme Bianca, elle détenait cette étrange intuition que d’aucuns appellent le sixième sens, et qui se traduisait chez elle par une forme de visualisation. Elle « voyait », rien qu’en fermant les yeux, les fameuses émeraudes que Bianca Calhoun avait cachées avant de se jeter de la fenêtre de la tour.
De nouveau, elle regarda par cette même fenêtre, le cœur étrangement oppressé. L’orage grondait avec force, les éclairs se succédaient. On avait besoin d’elle ! comprit Lila, saisie d’un pressentiment. Dehors… Grands dieux, quelqu’un appelait à l’aide, elle en était sûre !
Elle suivit son instinct sans hésiter : elle descendit deux à deux les marches de l’escalier, sortit des Tours, se précipita vers sa voiture et prit le chemin de la côte, malgré la pluie torrentielle et le ciel zébré d’éclairs.
*  *  *
L’estomac de Max tanguait et roulait en symbiose avec le bateau — un yacht de toute beauté, offrant confort et luxe à ses passagers. Pourtant, en ce moment précis, Max aurait préféré l’austérité de son petit appartement de célibataire dans l’Etat de New York à la somptuosité de sa cabine. La terre ferme lui manquait cruellement.
Il passa une main tremblante dans ses cheveux bruns, nettement trop longs, et poisseux du sel des embruns. Il aurait vraiment dû s’assurer qu’il avait bien le pied marin avant de s’engager dans cette aventure !
D’un autre côté, comment résister à une offre aussi flatteuse que celle que lui avait faite Ellis Caufield ? Jusqu’alors, Max n’avait jamais songé à sa réputation d’historien. La lettre de Caufield l’avait d’autant plus surpris. Apparemment, ce dernier s’était renseigné auprès des meilleures universités et avait fini par porter son choix sur lui, Max Quatermain ! Il lui avait proposé de passer l’été à Bar Harbor pour effectuer de passionnantes recherches sur des documents datant du début du siècle, le tout sur un yacht de rêve et pour le double de son salaire de professeur. Comment diable aurait-il pu refuser ?
D’autant plus que, sans le savoir, Caufield lui permettait non seulement d’échapper à des classes de rattrapage pour étudiants trop somnolents, mais aussi de réaliser un rêve d’enfant : avec la somme qu’il lui offrait, Max envisageait de prendre carrément une année sabbatique pour s’atteler à l’écriture d’un roman. Eh oui ! Le studieux, le sérieux, le presque poussiéreux historien dissimulait sous des dehors de Pr Nimbus la fougue passionnée d’un romancier…
La seule ombre au tableau, c’étaient ces grosses vagues qui agitaient l’océan depuis quelques instants.
Max tenta de se concentrer sur les documents que Caufield lui avait donnés à classer. Colossale erreur ! Il loucha sur l’écriture manuscrite, fanée, style pattes de mouche, qui dansait sur le papier jauni et se leva d’un bond. De l’air ! se dit-il en se tenant le ventre à deux mains. Il lui fallait de l’air au plus vite !
Livide, il sortit de sa cabine et avança dans la coursive en se heurtant continuellement aux parois. Depuis une semaine qu’ils naviguaient sur le yacht, c’était le premier grain qu’ils essuyaient. Non sans inquiétude, Max se demanda s’il pourrait y survivre.
Une vague plus forte que les autres le fit s’aplatir contre la paroi. Encore une, et il était prêt à ramper !
La porte, sans doute mal fermée, de la cabine de Caufield s’ouvrit avec fracas. La sueur au front, les yeux clos, la bouche emplie d’un goût amer, Max attendit quelques secondes que son estomac se calme un peu avant de reprendre sa progression vers le pont. C’est alors qu’il entendit malgré lui les voix de Caufield et de Hawkins, celui qui portait la casquette de capitaine.
— Pas question d’abandonner la chasse aux émeraudes, déclarait impatiemment Caufield. J’ai trop investi dans cette affaire !
— Je ne comprends pas pourquoi tu as été chercher ce crétin de Quatermain, rétorqua le capitaine. S’il découvre comment tu t’es procuré ces documents, il va nous faire des tas d’histoires !
— Il n’y verra que du feu. Je lui ai dit qu’ils appartenaient à ma famille et que je les avais retrouvés dans un vieux coffre.
— Mais s’il entend des rumeurs, ou…
— Il n’entendra rien du tout ! Ce type est un vrai rat de bibliothèque. Il est tellement absorbé par tous ses papiers que c’est tout juste s’il reconnaît son nom quand tu l’appelles ! C’est bien pour cela que je l’ai choisi. Voyons, Hawkins, il n’a jamais entendu parler de la légende de Bianca Calhoun — et encore moins du vol des documents !
Dans l’étroit couloir, Max avait viré au vert. Immobile, les yeux écarquillés, il se demandait s’il ne délirait pas. « Le vol des documents » ? Etait-ce bien ce qu’il avait entendu ? Ou bien le mal de mer lui donnait-il des hallucinations auditives ?
— On ferait mieux de retourner à New York, affirma Hawkins d’un ton rogue. Je suis sur un coup extra. Les diamants d’une vieille folle qui les porte même pour faire son marché. J’ai déjà repéré ses allées et venues… A mon avis, on en a pour une semaine maxi. C’est plus sûr que des émeraudes que personne n’a vues !
— Non ! On piquera les diamants de la vieille plus tard. Ça fait vingt ans que je suis dans la partie, Hawkins, et crois-moi, les émeraudes des Calhoun, c’est l’affaire du siècle. Je les aurai, quoi qu’il arrive !
Max était glacé. S’il ne comprenait pas un traître mot à cette histoire d’émeraudes, en revanche, il était maintenant sûr d’une chose : il travaillait pour un voleur. Un escroc de haut vol, sans doute recherché par Interpol.
Les voix des deux comparses étaient dures, fébriles, violentes. Ces types étaient à l’évidence des fanatiques qui n’avaient pas froid aux yeux.
Il ne lui restait qu’une chose à faire, comprit Max. Récupérer les papiers, et filer raconter son histoire à la police. Résolu, il fit un pas… et entra directement dans la cabine de Caufield, poussé par un brusque mouvement du bateau.
— Tiens, tiens, le Pr Quatermain ! lança Caufield en le fixant d’un œil perçant. Comme c’est curieux ! Dommage pour vous…
Max recula d’un pas, s’agrippa désespérément à la clenche de la porte.
— Je… je ne me sens pas bien… Le mal de mer… J’ai besoin d’air…
— Il a tout entendu, grommela Hawkins.
— Je sais. Visiblement, ce pauvre professeur ne sait pas mentir !
Ouvrant le tiroir de la petite table qui lui servait de bureau, Caufield en sortit un pistolet.
— Eh bien, dans ce cas, la situation va s’en trouver simplifiée ! Lorsque nous atteindrons Bar Harbor, vous ne descendrez pas du bateau, professeur. Hawkins, reconduis-le à sa cabine et enferme-le à clé.
Une série d’éclairs bleutés illumina d’un coup la cabine. Le tonnerre éclata dans un vacarme assourdissant, faisant vibrer le bateau tout entier. Profitant de la surprise de ses adversaires, Max s’élança dans la coursive et saisit la rampe de l’escalier qui menait au pont. Quelques secondes plus tard, il émergeait à l’air libre. Derrière lui, Caufield et Hawkins hurlaient des mots que le fracas des vagues rendait incompréhensibles.
Max lança un coup d’œil horrifié à la mer déchaînée, à la côte escarpée, aux rochers noirs, brillants… Comment fuir ? Où aller ? Courbé sous le vent, il s’avança jusqu’au bastingage. A la lueur des éclairs crépitant dans le ciel, il distingua les silhouettes de Caufield et de Hawkins qui se rapprochaient.
Il était piégé. Il n’arrivait même plus à penser. Comme dans un cauchemar, des images se bousculaient dans sa tête, dramatiques, incohérentes. Toute l’histoire était fausse. Ce n’était pas à lui qu’elle devait arriver ! Il y avait erreur sur la personne… Il n’était qu’un professeur d’histoire, un érudit, toujours fourré dans ses bouquins, calme, parfois rasoir. Bientôt, il allait se réveiller, émerger de cette vision fantasmagorique. Car ce n’était pas lui qui s’accrochait désespérément au bastingage d’un yacht ballotté par une mer en furie, et qui était poursuivi par deux bandits armés jusqu’aux dents !
— Professeur !
La voix de Caufield était toute proche. Max se tourna, et il aperçut le canon du pistolet pointé sur lui.
Cet abominable cauchemar était bien réel !
— Désolé, professeur, mais il est temps de retourner à votre cabine. Toute résistance est inutile.
— Vous êtes… un escroc, parvint à articuler Max.
— Absolument. Et fier de l’être ! lança Caufield avec un ricanement.
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